
Association de Sauvegarde et  de 
Valorisat ion du Pat r imoine en Val  de S ienne  

Le protecteur de l’église : 

saint Paterne dit saint Pois. 

Le patron de la paroisse : le 

marquis de Saint-Pois, sei-

gneur laïc. 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

L’ancienne église : 

La visite épiscopale dudit 

jour,  20 juillet 1749 par Mgr 

Pierre, Jean-Baptiste Durand 

d e  M i s s y ,  é v ê q u e 

d’Avranches, nous nous 

sommes transportés sur les 

quatre heure après-midi du 

château de Saint-Pois dans 

l’église de ladite paroisse 

après avoir donné la confir-

mation à un grand nombre 

de paroissiens avec ceux de 

Mesnil-Gilbert que nous y 

avions convoqué pour la 

Confirmation, à la porte de 

laquelle église nous avons 

été reçu avec  les cérémo-

nies ordinaires par maître 

Julien de la Rue, curé, maître 

Richard Laisné, vicaire, 

maître François de la Rue, 

prêtre, après avoir donné au 

peuple assemblé pour notre 

visite, la bénédiction du saint 

sacrement avec le saint ci-

boire que nous avons ordon-

né être doré par l’intérieur 

pour fin de mois et une croix 

mise sur la custode dans 

ledit temps, lequel expiré, 

nous avons déclaré l’un et 

l’autre interdit, le calice est 

en bon état et le soleil, nous 

avons ordonné qu’il sera 

gravé des croix sur les vases 

des saintes huiles et qu’il y 

sera mis des goupilles avec 

des chaînettes de même 

métail. Les ornements sont 

en état excepté le noir que 

nous avons ordonné être 

réparé étant hors d’état de 

servir, ce pour cet effet 

avons permis de se servir de 

la plus mauvaise pour répa-

rer les autres. Les fonts sont 

en bon état et les deux con-

fessionnaux. L’autel de la 

Vierge est en bon état et 

celui de saint Louis. Il faut 

enterrer incessamment 

quatre petites statues qui 

sont à l’autel de la Vierge et 

une statue de saint Sébas-

tien, lesquelles sont en mau-

vais état. Les 

livres sont 

R o m a i n s , 

nous avons 

ordonné au 

sieur curé 

d’en fournir 

dans un an à 

l’usage de 

notre diocèse 

et de nous 

donner avis 

dans ledit 

temps, lequel 

expiré, nous 

les avons 

déclaré inter-

dits. Le reve-

nu du trésor 

est de trente 

livres et celui des fondations 

d’environ cent livres. Il n’y a 

qu’un compte à rendre, res-

tent encore quelques débets 

qui seront incessamment 

payés, faute de quoi les débi-

teurs y seront contraints par 

les voies de droit. Les pa-

piers sont en ordre dans un 

coffre fermant à trois clefs. Il 

y a environ quatre cent com-

munions. Les enfants que 

nous avons interrogés nous 

ont paru suffisamment ins-

truits. Les ecclésiastiques 

instruisent les garçons et 

Charlotte Poirier tient les 

petites écoles pour les filles. 

Le trésorier actuel est Ri-

chard Dubois. L’église est 

dédiée à saint Pois. Mon-

sieur le Marquis, seigneur de 
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L’année 2017 s’écoule. Une 

année somme toute très 

chargée avec des engage-

ments forts notamment avec 

les rencontres des acteurs 

du patrimoine de la Manche 

et le colloque de Cerisy-la-

Salle sur les cimetières de 

Normandie et ailleurs.   

Que pourrons-nous faire en 

2018 ?  

 



la nef et se retourna ensuite 

d’où il aperçut quelques 

égratignures  sur le visage 

dudit De La Rue sans avoir 

remarqué qu’il coulait du 

sang. Marguerite Mauviel, 

veuve de feu Jean Le Bas-

tard, sieur du Parc, 70 ans, 

étant à genoux dans son 

banc, elle entendit un gros 

bruit et tumulte qui l’engagè-

rent à se lever pour regarder 

ce que c’était et elle aperçut 

un nommé Pierre Delarue 

qui tenait à la gorge et à la 

cravate un particulier, à elle 

inconnu, pour l’heure et 

s’étant informée on lui dit 

que c’était un nommé Ques-

nel. Pierre De La Rue, 

cabaretier, 55 ans, 

déclare qu’il dit à ses 

voisins, Charles et 

Pierre Quesnel, qu’ils 

étaient assis dans un 

banc qui lui apparte-

nait et qu’ils lui fassent 

place, ce qu’ils refusè-

rent et aussitôt ledit 

Delarue prit par la bou-

tonnière  Charles Ques-

nel  pour avoir place et 

ensuite Pierre Ques-

nel , son frère, lui égra-

tigna la joue avec ses 

ongles sans qu’il en 

tomba une goutte de 

sang sur le pavé. Su-

zanne Godreuil, femme 

de Nicolas, fils Michel, 

32 ans, fit sa déclaration, 

elle aussi en promettant de 

dire la vérité. Elle était dans 

l’église et entendit un gros 

tumulte et vit ledit De La Rue 

prenant par les cheveux 

Charles Quesnel après lui 

avoir donné un coup de 

poing dans la bouche, le 

saisit à la cravate et casaque 

dont il le dépouilla presque 

et s’étant collés, ils furent 

séparés dans cette violence 

par le sieur Lefebvre, vicaire, 

et s’aperçut qu’aucun sang 

ne s’était répandu. Charles 

Quesnel, fils Michel, labou-

reur, 22 ans, reconnut qu’il 

était assis dans sa place 

ordinaire pendant la proces-

sion, Pierre De La Rue entra 

dans son banc et s’adres-

sant à lui le prit par les che-

veux et lui donnat un coup 

par-dessous le menton lui 

disant de lui céder sa place, 

ce qu’il ne voulut pas répon-

dant qu’il ne ferait rien qu’à 

l’ordre de son curé quand il 

serait rentré  de la proces-

sion  et le saisit par la cra-

vate et justaucorps dont il fut 

presque dépouillé et qui le fit 

tomber sur le banc par leurs 

efforts violents. Il n’avait vu 

aucune goutte de sang tom-

ber et se répandre sur le 

pavé de l’église. Nicolas Le 

Boulanger, marchand, fils de 

feu Guillaume, 35 ans, Ar-

thur Le Bastard, laboureur, 

65 ans, René Potier, labou-

reur, 37 ans, Guillemette 

Jourdan, fille de feu Pierre, 

20 ans, Pierre Quesnel, fils 

Michel, boucher, 21 ans, 

maître Jacques Petin, prêtre 

de la paroisse, 35 ans, étant 

dans des confessionnaux, 

maître Jean-Baptiste Le-

febvre, vicaire, 30 ans, étant 

lui aussi dans son confes-

sionnal, furent tous audition-

nés chacun à leur tour. Et 

qu’en conclut-t-on ? Pierre 

De La Rue n’ayant reçu 

qu’une égratignure à la joue, 

de laquelle il n’est tombé 

aucune goutte de sang sur le 

pavé de l’église ce qui ne le 

pollua pas et tout considéré 

nous avons déclaré que 

Pierre De La Rue, Charles et 

Pierre Quesnel, frères, n’ont 

point rendu ladite église de 

Hambye polluée.  
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Bagarre dans un banc de l’église de Hambye le 22 

juin 1727 (suite et fin) 

Novembre 2017 

avec tumulte et bruit à 

Charles et Pierre Quesnel  

qu’ils s’empressent à lui 

faire place dans le banc où 

lesdits Quesnel étaient assis, 

lesquels refusèrent de lui 

obéir au point qu’ils se pri-

rent, se collèrent les uns les 

autres aux cheveux et après 

s’être violentés le sieur vi-

caire Lefebvre vint les sépa-

rer. Il lui parut plusieurs égra-

tignures dont une ensanglan-

tée sans cependant qu’il en 

coula du sang. Simon Le 

Franc, laboureur, 40 ans, fut 

à son tour entendu. Il dé-

clare , lui aussi assigné, pro-

mettant de dire la vérité, qu’il 

était venu le dimanche 22e 

jour dudit présent mois étant 

assis dans le banc pendant 

la procession. Il vit arriver 

dans son même banc Pierre 

De La Rue qui s’adressa à 

Pierre et Charles Quesnel 

leur disant avec violence 

qu’ils lui fassent place, ce 

qu’ils refusèrent, lui disant 

qu’il n’y avait pas suffisam-

ment de place pour lui et 

qu’il n’avait ni le droit de s’y 

placer et aussitôt ledit dépo-

sant se retira dans le haut de 

Gilles Boulenger, ferronnier, 

45 ans, est assigné à paraître 

par exploit du sergent, le 25e 

jour de juin de ladite année. 

Lequel a dûment juré de dire 

la vérité. Etant dans le chœur, 

il entendit un gros tumulte, il 

se tourna et vit un nommé 

Pierre De La Rue qui voulait 

faire sortir Charles Quesnel 

d’un banc où il était assis, ce 

qu’il refusa et fut la cause 

que lesdits Delarue et Ques-

nel se collèrent et tombèrent 

sur le banc et s’étant violen-

tés il parut une égratignure 

sanglante sur la joue dudit 

Delarue sans savoir qui l’avait 

faite. Ceci se passa pendant 

la procession et c’est tout 

ce qui se passa selon sa 

déclaration. Pierre Tison, 

fils de Pierre, laboureur, 42 

ans, lequel était assis dans 

l’église pour entendre le 

divin service, assis dans le 

banc de Pierre Daveney 

pendant la procession en-

tendit un violent tumulte 

dans le banc de derrière lui 

et s’étant retourné, il vit le 

nommé Pierre De La Rue 

qui s’adressa aux nommés 

Charles et Pierre Quesnel, 

frères, demandant qu’il lui 

fasse de la place dans le 

banc où ils étaient et vou-

lant les faire sortir il prit 

l’un des deux frères par le 

haut de la boutonnière de son 

justaucorps et se collèrent sur 

ledit banc. Le sieur Lefebvre, 

vicaire, étant venu les apaiser 

et les faire sortir de l’église, il 

vit une égratignure sanglante 

sur la joue sans qu’il y vit rien 

couler sur le pavé de l’église. 

Marie Bernard, femme de 

Simon Le Franc, 55 ans, était 

venue dans l’église de la pa-

roisse pour entendre le ser-

vice divin. Elle était assise 

dans son banc et vit et aperçu 

arriver Pierre Delarue, qui dit 
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Les monuments funéraires en fonte de Montaigu-les-Bois 

sont restaurés 

Quelques images de la restauration des deux monuments funéraires du cimetière de Montaigu-les-Bois. La clôture de fonte avec la 

croix ajourée est probablement la tombe de l’abbé Talbot (Gilles René) prêtre desservant de Montaigu-les-Bois, natif de Carnet le 

24/11/1809, concession du 14/08/1880. Les monuments démontés ont été remontés le  4 octobre dernier.  
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la paroisse, nomme au béné-

fice. Le sieur curé est gros 

décimateur. L’église est en 

bon état et le cimetière sera 

bien clos dans trois mois, 

faute de quoi nous l’avons 

déclaré interdit. Nous avons 

défendu d’enterrer personne 

dans le sillon qui sert à faire 

la procession. Signatures 

(ADA VI, 1749). 

Audit jour et que dessus (cinq 

juillet 1764), nous susdit 

archidiacre assisté de notre 

secrétaire, nous nous 

sommes transportés à 

l’heure marquée dans notre 

mandement et lue au prône 

de la messe paroissiale le 

dimanche précédent pour 

faire la visite de l’église où 

nous avons été reçu à la prin-

cipale porte d’icelle avec les 

cérémonies ordinaires par 

maître Eugène, Beuve Le-

sage, curé de ladite paroisse, 

maîtres Marin Fouquet, son 

vicaire, Julien Letellier, 

prêtres, Julien Bunel, acolyte, 

après avoir adoré le saint 

sacrement et donné la béné-

diction au peuple assemblé, 

avons visité et examiné le 

tabernacle que nous avons 

trouvé en bon état, ainsi que 

les vases sacrés, lesdits or-

nements sont réparés depuis 

notre dernière visite, lesdites 

fondations sont annoncées et 

acquittées très exactement. 

Les livres tous neufs et con-

formes à l’usage du diocèse. 

Lesdits fonts-baptismaux 

ainsi que les vases des 

saintes huiles sont bien te-

nus. Lesdits catéchismes et 

autres instructions se font 

régulièrement. Lesdits re-

gistres de baptêmes, mariage 

et sépultures sont en bon 

ordre. Tous les comptes sont 

rendus, le trésorier pour l’an-

née présente : Louis Legoupil. 

Le revenu du trésor se monte à 

la somme de trente-cinq livres. 

La maîtresse d’école : Char-

lotte Poirier (ADA VI, 1764).  

De l’ancienne à la nouvelle 

église : 

La reconstruction de l’église 

était, selon le curé, monsieur 

l’abbé Pierre Constantin Che-

nel, désirée depuis de longues 

années. Cette antique église, 

lieu vénérable, sans doute, par 

son existence de plusieurs 

siècles, mais par-delà même, 

usée de vétusté, défigurée par 

de multiples transformations à 

diverses époques, pour la plu-

part d’assez mauvais goût et 

surtout menaçant ruine et pré-

sentant de réels dangers. 

Eglise, si pauvre, dit-il en subs-

tance, et si délabrée dans un 

chef-lieu de canton jusqu’au 

point d’accuser la paroisse 

d’indifférence et de manque de 

zèle. Une nouvelle et complète 

construction n’était donc pas 

une œuvre de luxe mais une 

œuvre d’absolue nécessité. 

Anna Schepper, marquise d’Au-

ray, d’après le curé-doyen, joua 

un rôle déterminant dès 1874. 

Et pourtant l’un des prédéces-

seurs du curé disait en subs-

tance l’église de Saint-Pois, 

« assez remarquable d’ailleurs 

par son antiquité, sa maçonne-

rie en feuilles de fougères et 

en arêtes de poisson, par ses 

sévères contreforts en pierres 

de granit et par ses petites 

fenêtres à lancettes ogivales, 

n’avait cependant jamais brillé 

par  son ornementa -

tion » (conférence ecclésias-

tiques de 1867). La seule et 

unique cloche qui subsistait 

en 1823 se fêla et une 

quête à domicile permit 

l’achat de deux nouvelles 

cloches fondues par les 

sieurs Viel de Villedieu qui 

furent bénites le 24 octobre 

1825. La grosse nommée 

« Louise » pesait 600 kg et 

la petite de 400 kg se nom-

mait « Marie Georges ». Une 

troisième cloche de 800 kg  

est coulée le 6 septembre 

1910 par Cornille-Havard de 

Villedieu. Elle est bénite le 

18 septembre par Mgr Le-

petit sous les prénoms de 

Germaine, Renée, Augus-

tine, Louise (conférence 

1950). La grande arcade en 

granit de taille,  qui séparait 

le chœur de la nef avait été 

démolie au milieu du 19e 

siècle. Dès Son installation 

à la cure de Saint-Pois le 11 

décembre 1859, l’abbé 

Chesnel s’était mis à 

l’œuvre pour obtenir la cons-

truction d’une nouvelle 

église.  

Une souscription publique 

est ouverte et des presta-

tions sont proposées en 

juillet 1874, 15000 francs 

sont rapidement collectés. 

Le Conseil de fabrique 

prend ensuite une délibéra-

tion le 3 janvier 1875 en 

faveur de la reconstruction 

totale de l’église. Les plans 

et devis proposés par l’ar-

chitecte Pillioud 

d’Avranches sont approuvés 

le 23 mars 1875. C’est un 

projet simple qui par son 

style, sa forme et ses dimen-

sions donne un aperçu sa-

tisfaisant dont le coût est 

estimé à 26525 francs. Les 

proportions de l’église pro-

posée sont de 40 mètres de 

longueur sur 10 de largeur 

et 10 de hauteur à l’arase 

des murs hors tour. Les 

travaux se feront par voie 

d’économie. Le ministre des 

cultes avait jugé bon de ne 

construire dans un premier 

temps que le chœur, le tran-

sept et les chapelles dudit 

transept nord et sud. La 

nouvelle construction se 

greffant sur la vieille église. 

Un morceau de granit fut 

choisi pour servir de pierre 

fondamentale. Ce bloc de  

50 cm fut césuré afin de 

créer une cavité dans la-

quelle on inséra le parche-

min et divers objets, le tout 

fut serti pour être étanche et 

scellé à un mètre de hau-

teur. On procéda à sa béné-

diction et sa pose dans l’ab-

side de la future église dont 

les murs commençaient à se 

dresser depuis les premiers 

jours de mai 1876. Cette 

cérémonie, annoncée le 

dimanche 11 juin 1876, eut 

lieu le jeudi 15 suivant en 

présence de diverses per-

sonnalités dont Mgr Abel 

Anastase Germain, évêque 

de Coutances et Avranches, 

Mgr Croulebois, vicaire géné-

ral, le comte d’Auray, le curé, 

l’abbé Chenel et d’un grand 

concours du clergé venu de 

l’avranchin et du Val de Vire. 

Les ouvriers maçons de l’en-

treprise de travaux publics 

Letouzé de Mortain et Giroult 

de Saint-Laurent-de-Cuves, 

pour la sacristie, Blondel, 

charpentier de Brouains, 

Vary, couvreur de saint-Pois, 

et autres corps de métiers 

durent affronter une période 

bien difficile avec les pluies 

incessantes qui s’abattirent 

et de tempêtes effrayantes 

en juillet 1879. La vieille 

église menaçant ruine de 

plus en plus, le chantier fut 

activé par l’attribution d’une 

somme de 3000 francs sup-

plémentaires le 4 janvier 

1880. Les vitraux colorés 

furent posés en 1881. La 

bénédiction solennelle et la 

prise de possession de cette 

nouvelle église, pour sa par-

tie construite, eut lieu le 30 

janvier 1882 et la fabrique 

décida de la démolition de 

l’ancienne église commen-

cée dès le 11 avril, le 16 

avril 1882. Une charpente 

sous hangar pour former le 

beffroi fut construite en 

même temps afin d’y sus-

pendre les cloches. Les ma-

tériaux du vieil édifice, com-

prenant pierres de taille, 

granit vert et gris, deux co-

lonnes de fonte, Les deux 

colonnes de fonte suppor-

taient une tribune de 200 

places, au bas de la nef, 

créée en 1841 et prolongée 

en 1854 (conférence ecclé-

siastique de 1867 aux ADCA 

de Coutances), grilles des 

fenêtres, bois et charpentes , 
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nous remarquons les 

souches, derniers vestiges 

d’arbres qui avaient été ren-

versés par les tempêtes des 

années 1987-1990. Nous 

remarquons aussi  une an-

cienne décharge sauvage 

sur la gauche. Arrivés au 

fond du vallon nous tournons 

à droite, suivant le chemin 

privé de talus le long d’une 

prairie et entrons à nouveau 

dans un chemin de terre 

taluté et planté. Plusieurs 

immeubles sont abandonnés 

au lieu-dit des Grimpaux. 

Nous traversons la route 

départementale 13 au croi-

sement et empruntons le 

chemin goudronné qui se 

trouve en face ; celui-ci 

mène en direction du châ-

teau, du moulin de Saint-

Denis et de l’Hermitage. 

Nous descendons vers le site 

du château avec une longère 

de trois habitations sur la 

gauche, le plan d’eau et le 

château lui-même avec ses 

écuries du 18e siècle et l’im-

portante maison bourgeoise 

qui constituent ce site char-

gé d’histoire et notamment 

de Charles de Saint-Denis-de

-Saint-Evremond qui trouva 

refuge à la Cour d’Angleterre 

après les publications des 

Mazarinades. Nous poursui-

vons notre chemin, attei-

gnons l’entrée du moulin de 

Saint-Denis, que nous lais-

sons et continuons en sous-
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triangulaire est naturelle-

ment disposée à l’entrée du 

virage, sur la droite. Les 

immeubles du site des 

moulins à papier sont aban-

donnés. Les ronces s’accu-

mulent à la base des murs. 

Le lierre formant un gros 

champignon marque tou-

jours les derniers pans de 

maçonnerie du moulin à 

papier primitif. Nous attei-

gnons, plus loin, d’autres 

immeubles, certains ruinés, 

puis nous arrivons à proxi-

mité de L’Angle. Nous em-

pruntons, dans le virage, le 

chemin à droite, ancien 

itinéraire d’interprétation 

bois. Des excavations 

ont été anciennement 

pratiquées sur notre 

gauche pour des ex-

tractions de cailloux. 

Nous tournons à 

gauche après être 

sortis des sous-bois. 

Nous laissons le che-

min goudronné qui 

mène à l’Hermitage 

pour un large chemin 

ouvert sur des affleure-

ments de roches. Nous 

apercevons en face de 

nous le site du manoir 

de La Baleine et les 

collines du bocage. 

Notre itinéraire tra-

verse des terres de labour 

avant d’arriver à Livée, le 

dernier village de Saint-

Denis-le-Gast. Nous décou-

vrons les quelques maisons 

constituant le bourg de La 

Baleine surtout remarqué 

par la fine silhouette de 

l’église. L’étroit chemin 

goudronné nous conduit 

vers la route départemen-

tale qui mène au bourg de 

La Baleine. Arrivés à sa 

hauteur, nous tournons à 

gauche et descendons en 

direction du bourg. Nous 

tournons à droite lorsque 

nous arrivons à la hauteur 

du pont de La Baleine, an-

cienne laiterie 

et ancienne 

andoui l ler ie . 

Notre chemin 

g o u d r o n n é 

nous entraîne 

vers Laval. Il 

se transforme 

en chemin de 

t e r r e  à 

l’assiette très 

humide et 

malgré tout 

solide. Nous 

côtoyons les 

rives de la 

Sienne, en-

trons dans des 

sous-bois et 

arrivons au 

l ieu-dit  du 

moulin à pa-

p i e r .  U n e 

énorme pierre 

Randonnée pédestre à Saint-

Denis-le-Gast. 

Boucle dite de Saint-

Evremond. 

Distance : 11,3 km. 

Temps estimé : 2 h 46. 

Météorologie : nuageux à 

couvert avec quelques 

averses de grésil. 

Participants : 12. 

Nous quittons la place de 

Saint-Ebremond, traversons, 

avec prudence,  la route dé-

partementale 13  « Caen-

Granville » et empruntons la 

route vicinale 273, après la 

mairie, appelée « rue de la 

Bergerie » à gauche, qui part 

en direction du Pont Percy. 

Vue sur le puissant clocher 

de l’église d’Hambye sur la 

droite et le Mont Robin de 

Percy qui ne nous quitte 

guère. Arrivés à l’Hôtel Cha-

tel, nous entrons, sur la 

droite, entre deux maisons  

(comme si nous entrions 

dans une cour) et prenons le 

chemin de terre ouvert qui se 

situe dans son prolonge-

ment, tout enherbé, au bali-

sage bleu. C’est un tronçon 

de chemin qui est encadré 

par de simples fils élec-

triques. Nous descendons 

peu à peu en utilisant ce 

chemin, privé de talus, et 

entrons, à la hauteur d’un 

bâtiment dont le pignon est 

étayé, dans un profond che-

min creux bien abrité. Ici et là 

Eco-veille de la randonnée pédestre à Saint-Denis-le-Gast 

le dimanche matin 26 novembre 2017 
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1935. Ils seront pour la plu-

part détruits lors de la libéra-

tion en 1944. Paul Bony fut 

appelé pour la restauration 

des vitraux. Ceux-ci furent 

posés entre le 2 et le 13 juin 

1953 (transept, nef) et le 

reste des vitraux (nef et 

chœur) à Noël de la même 

année. La bénédiction de 

l’église restaurée eut lieu en 

1954.  

La consécration de la nou-

velle église le 16 septembre 

1888 met un terme, pour 

l’essentiel, au vaste chantier 

de reconstruction car il res-

tait encore à bâtir la tour et 

la flèche. Auguste Marie, 

entrepreneur à Avranches, 

se vit confier les travaux. Les 

ouvriers des carrières de 

Montjoie, Coulouvray, Saint-

Pois s’étaient probablement 

concertés entre eux car au-

cun d’eux ne voulut fournir 

les matériaux aux prix de-

mandés. Il fallut s’adresser 

aux frères Philippe de Louvi-

gné-du-Dézert.  

Le cimetière : 

Le cimetière qui environne 

l’église ne présentait pas un 

état plus consolant, ni dans 

sa tenue entièrement négli-

gée, ni dans ses clôtures 

disparues ou brisées 

(conférence ecclésiastiques 

1867). 

L’église de Saint-Pois se 

dresse au cœur du bourg. On 

accède à la plateforme par 

un escalier de pierre. C’est 

une reconstruction du der-

nier tiers du 19e siècle de 

style nouveau. Le cimetière 

ancien a été de ce fait très 

perturbé par cette recons-

truction sur un plan cruci-

forme, d’où l’agrandisse-

ment du cimetière au chevet 

de ladite église. Des dalles 

tombales anciennes jalon-

nent le pourtour de l’église 

entre les contreforts (18 

dont plusieurs fragments.  

Le monument aux morts se 

dresse à l’entrée nord-ouest 

de l’église. Il a été dressé 

suite au marché conclut le 

bardeaux, escalier, Parmi 

lesquels sans doute le 

lambris créé par l’archi-

tecte Théberge en 1848 

et construit par Georges 

Lemare, menuisier à 

Saint-Pois, qui couvrait la 

totalité de la nef furent 

vendus aux enchères le 

11 mai de la même an-

née. Les vieux vitraux, les 

portes, des pierres de 

maçonnerie furent réser-

vés. La construction de la 

nef commença en juillet 

1882, dès la démolition 

achevée de la vieille 

église, après une pose de 

deux années, avec les 

mêmes artisans à l’excep-

tion toutefois du maître-

maçon Letouzé, de Mor-

tain, qui fut remplacé par 

Jean Langlois de Périers-

en-Beauficel. L’église est 

équipée de son mobilier 

entre 1887 et 1888. Les 

statues de saint Paterne, 

Eloi, du Sacré cœur, Mi-

chel archange, Louis roi 

de France, Immaculée 

conception de Lourdes, 

Notre-Dame, Joseph, 

Notre-Dame des sept 

douleurs furent posées. 

La chaire aux évangé-

listes, œuvre du maître 

menuisier François Julien, 

de Saint-Senier-sous-

Avranches, selon le mar-

ché passé le 16 dé-

cembre 1887,  fut posée 

en 1888. Le maître-autel 

en pierre blanche et 

marbre est produit par les 

ateliers Hérault de 

Rennes (peut-être Jean 

Julien Hérault de Rennes 

dont le mobilier est par-

fois protégé au titre des 

Monuments historiques). 

Les fonts-baptismaux sont 

sculptés dans le granit de 

pays par monsieur Porée 

qui les réalise d’après les 

dessins présentés par 

l’abbé Lemesle, vicaire à 

Savigny-le-Vieux. Les 

stalles neuves sont po-

sées en 1891. Les vitraux 

produits par A Bergès, 

maître-verrier de Toulouse 

sont posés en 1899 (six 

vitraux dans le chœur 

actuellement). Les vitraux 

de la nef sont posés sous 

le ministère de l’abbé 

Robin entre 1918 et 

27 février 1923 avec 

Peschet-Fortin, entrepreneur 

de travaux granitiques à 

Saint-Sever (ACP Saint-Pois, 

volume 58, n° 351). Un pre-

mier carré de sépultures s’y 

regroupe (9) avec notam-

ment la tombe d’Albert Tête-

doie, mort pour la France 

(1875-1917). Un deuxième 

carré, parallèle au nord de la 

nef de l’église contient 

quatre sépultures des fa-

milles Hédou et d’Auray.  

Une grande allée longe le 

nord de  l’église pour accé-

der à l’entrée du grand cime-

tière. Un pan incliné en per-

met l’accès aux véhicules. Le 

caveau d’attente est édifié 

sous la butte de terre en 

contrebas. Un monument 

funéraire, en granit de taille, 

sous la forme d’une croix 

ceinturée d’une couronne de 

roses en relief et en diago-

nale, en marque l’emplace-

ment.  

Une autre allée longe le flanc 

sud de l’église. Un carré plus 

vaste est disposé au sud-

ouest de l’église. Quelques 

monuments funéraires 

d’intérêt s’y dressent ainsi 

que des stèles. Deux beaux 

arbres dressent leur port 

intéressant à proximité du 

chœur, au midi.  

Columbarium (6 cases dont 

2 sont occupées), jardin du 

souvenir (puits à cendres) 

ont été récemment installés 

entre l’église et le mur. Il n’y 

a pas de jardin du souvenir, 

au sens originel du terme, 

pour la dispersion des 

cendres. Une petite allée, du 

plus bel effet, est constituée 

de pavés de rues ou de cani-

veaux anciens ; elle distribue 

les différentes zones. Elle 

serait très utile pour les ca-

vurnes. Le terrain en sur-

plomb est très exposé à la 

vue des habitants riverains. 

Des plantations permettront 

à la prochaine saison favo-

rable de créer un environne-

ment plus propice au recueil-

lement.  

La municipalité prévoit la 

construction d’un ossuaire à 

proximité des grands arbres. 

L’emplacement s’y prête 

bien.  

Un grand escalier de pierre, 

dans l’axe de l’église, a été 

édifié pour descendre au cime-

tière nouveau. Les quatre divi-

sions du site s’organisent au-

tour de la croix centrale édifiée 

par une mission en 1842. Cette 

croix « élégant et imposant cal-

vaire, précieux souvenir de la 

célèbre mission de 1842, a été 

selon le curé, translatée en 

1886 après avoir été rajeuni 

par le ciseau et la boucharde, 

placé au milieu, à la jonction de 

quatre grandes allées. Le cime-

tière est clos, pour partie au 

midi, d’une simple palissade à 

deux lisses, et pour partie d’un 

haut mur de pierre. Le mur 

méridional s’arrête au ras du 

sol et surplombe la rue en con-

trebas. Chacun des quatre car-

rés est composé de 6 à 7 ran-

gées de sépultures. L’ensemble 

est loti. Les carrés des enfants 

sont disposés à l’extrémité Est 

du site répartis sur les deux 

carrés du fond.  

Deux cavurnes isolés ont été 

aménagés dans le carré du sud-

est dans une bande de terrain 

difficile à lotir.  

Quelques notes d’histoire : 

La commune de Saint-Pois tra-

vaille à l’agrandissement du 

cimetière entre 1873 et 1924 

mais un premier projet de tran-

slation du cimetière vers l’exté-

rieur du bourg est étudié le 25 

7bre 1859 sans pour autant 

aboutir. La reconstruction de 

l’église de Saint-Pois, rend le 

cimetière actuel absolument 

insuffisant et la commune a été 

autorisée à l’agrandir. Un projet 

de translation dudit cimetière 

est à l’étude vers l’extérieur du 

bourg de Saint-Pois, le 25 7bre 

1859. Il fallut aussi gérer au-

tour du 26 mai 1871 et du 12 

juin suivant une contestation 

avec le sieur Desfeux, boulan-

ger à Saint-Pois dont la proprié-

té était contigüe au cimetière. 

C’est en 1873 que l’acquisition 

de foncier des biens Leclair, 

derrière l’église permet d’envi-
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gauche pour entamer une 

montée jusqu’aux Hautmon-

nières. Nous poursuivons 

tout droit au croisement 

suivant et notre chemin 

s’élargit en une voie carros-

sée et goudronnée. Nous 

tournons à droite. Nous en-

trons sur la route départe-

mentale qui mène à  La Ba-

leine et la traversons 

quelques dizaines de mètres 

plus loin, pour emprunter le 

premier chemin sur la 

gauche. Une margelle de 

pierre de puits se dresse au 

centre d’une prairie, sur 

notre gauche. Nous tournons 

à gauche et entrons dans un 

autre chemin aux hautes 

herbes. Nous atteignons la 

route de Gavray à Saint-

Denis-le-Gast que nous sui-

vons sur quelques dizaines 

de mètres sur notre droite et 

entrons dans un étroit che-

min, tout en herbe, sur la 

droite. De vieux buis se dres-

sent en bordure de voie. 

Nous apercevons à nou-

veau le clocher d’Hambye 

et le mont Robin en fond 

d’écran. Nous atteignons le 

terrain de football que nous 

contournons par la droite, 

tournons à gauche puis, 

arrivés à la hauteur du 

poste de tri nous emprun-

tons la voie dite de la cour 

de la grange à dîme, de 

droite qui mène au bourg 

par la grange à dîmes, la 

maison de l’abbé Asseline 

et une maison en masse, 

un puits à usage commun,  

avant d’atteindre la place 

de Saint-Evremond, base 

de départ.  

Conclusion : 

Cette boucle composée ma-

joritairement de chemins de 

terre a beaucoup plu aux 

r a n d o n n e u r s  m a l g r é 

l’assiette très boueuse en 

dont les pupitres de bois se 

détruisent. C’est du gâchis 

car cette boucle a été vic-

time du non suivi de l’entre-

tien. Cette voie, très étroite, 

grimpe à flanc de colline. 

Plus haut, arrivés au croise-

ment avec un autre chemin, 

nous tournons à droite afin 

de poursuivre sur cette 

boucle dite d’interprétation. 

Des ruches (3) ont été ré-

cemment installées sur 

notre droite, à proximité 

d’un important roncier. 

Nous parcourons la vallée 

de la Sienne, à mi-hauteur 

jusqu’à ce que nous attei-

gnions une première pointe 

de chemins. Nous laissons 

celui de gauche, plus car-

rossé, pour le chemin de 

terre puis une deuxième 

pointe en empruntant la 

voie la plus à droite. 

L’assiette du chemin est 

défoncée, très humide.  

Arrivés à un croisement en 

tau, nous tournons à 

plusieurs endroits. Le che-

min était, lors du repérage, 

coupé par la chute de 

deux grosses branches 

dans les sous-bois. Claude 

Quesnel, maire de la com-

mune, en avait été informé 

par courriel et nous avons 

eu le plaisir de constater 

que ces grosses branches 

avaient été coupées et le 

chemin déblayé. 
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incommodo » est prête à être 

lancée le 15 mai 1876 

(Z651-652). La commune 

s’était engagée envers 

Jeanne Leclair pour une par-

celle de 18 ares et 40 cen-

tiares, reste d’un verger dont 

une partie avait déjà été 

acquise par la commune. En 

1886 l’église est construite, 

le cimetière a été transféré 

derrière l’abside qui a été 

approprié, embellit, entouré 

de murs. Les débris de l’an-

tique église ont été déblayés, 

l’on a gardé les tombes con-

cédées à perpétuité qui lui 

conservent un caractère 

religieux. Le curé précise 

dans le livre paroissial « que 

les quelques monuments 

funéraires épars placés sur 

des tombes concédées à 

perpétuité et cultivées avec 

soin ont conservé à l’antique 

et vénérable cimetière de 

huit siècles son caractère 

funèbre et religieux qui sans 

ses monuments et l’autorisa-

tion d’ouvrir après le temps 

exigé, les seules fosses con-

cédées pourraient parfaite-

ment disparaître pour deve-

nir en peu de temps une 

place pour saltimbanques, 

petits veaux et petits co-

chons !  

Il dit encore « aujourd’hui le 

cimetière ancien et le nou-

veau, excepté du côté Est 

fermé d’un simple grillage 

que protège une haie 

d’épines, est entouré d’un 

mur surmonté au midi d’une 

basse et élégante charmille. 

L’entrée principale, spéciale-

ment pour les voitures, sise 

sur l’ancienne route, est 

fermée par une simple et 

modeste barrière à deux 

battants en fer, fournie par 

la commune. Deux escaliers, 

en pierre de taille, l’un à 

deux volées, sur l’ancienne 

route, l’autre sur la grande 

route donnent encore accès 

aux cimetières et à l’église. 

Les murs terminés, précise-t-

il, on s’est occupé de dé-

blayer le vieux cimetière, de 

faire le dressage et le nivelle-

ment du sol, de grandes 

allées sablées, de bien ratis-

ser, de l’ensemencer de 

graines fourragères et d’y 

planter à distances régu-

lières, de petits arbustes : 

sapinettes, palmiers, ifs et 

cyprès… 

Le curé-doyen dit encore 

qu’un lourd escalier en 

pierres de granit aux frais de 

la commune, incommode et 

même dangereux, qui dit-on 

a coûté fort cher, a été créé 

à cause de l’inégalité du 

terrain. Il eut été plus avan-

tageusement et plus agréa-

blement remplacé par deux 

élégantes rampes bordées 

des deux côtés par de petits 

arbustes et des bouquets de 

fleurs. Le cimetière fut bénit 

le deuxième dimanche 

d’octobre 1886 par l’abbé 

Pierre Constantin Chesnel, 

curé-doyen, en vertu d’une 

délégation reçue de l’évêque 

de Coutances et Avranches 

en présence de monsieur 

Leroy, vicaire.  

Le Conseil municipal prend 

la décision le 3 février 1929 

de rouvrir l’ancien cimetière, 

entourant l’église, aux inhu-

mations mais seulement 

pour les concessions perpé-

tuelles. Plusieurs conces-

sions ont été accordées 

dans ce cimetière, lequel 

borde la voie publique. Il est 

décidé, afin de rendre les 

abords de l’église plus 

propres par l’érection de 

monuments funéraires. Au-

cune concession ne sera 

accordée sous la condition 

que le concessionnaire s’en-

gage à faire un caveau (sic).  

A suivre... 
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sager une solution accep-

table pour tous. En effet le 

curé de Saint-Pois voyait 

dans la translation du cime-

tière, son éloignement de 

l’église, à l’extérieur du 

bourg comme un aveu de 

déchristianisation. Deux 

personnes seulement, 

d’après l’abbé Chesnel, ré-

clamaient l’éloignement du 

cimetière. L’un d’eux espé-

rait acquérir le terrain libéré, 

l’autre alléguant l’insalubrité. 

Le curé réfuta les arguments 

« depuis huit siècles qu’il 

existe autour de l’église, on 

n’a jamais entendu dire qu’il 

ait été source de maladie ».  

Dans la tentative d’éloigner 

le cimetière, il voit une 

marque de la baisse de l’es-

prit de foi, un abandon des 

morts. Si le changement 

laisse indifférentes quelques 

personnes, l’ensemble de la 

population verrait avec peine 

le cimetière s’éloigner. In-

voque-t-on l’insuffisance du 

cimetière ? Monsieur le curé 

démontre le contraire « ses 

tombeaux ne se rouvraient 

qu’après quinze, dix-huit et 

même vingt ans et qui avait 

suffi sans plainte pendant 

plus de sept cent ans. Si l’on 

tient à l’agrandir, il en établit 

la possibilité par l’achat du 

jardin de mademoiselle Le-

clair contigüe au cimetière.  

Et de conclure : le change-

ment de cimetière est-il de 

suite indispensable ?  

Une délibération du 27 dé-

cembre 1875 sur l’emploi de 

l’ancien cimetière se révèle 

contraire à la loi (1 Z 651) 

elle est suivie d’une autre 

prise le 1er février 1886 qui 

se révèle elle-aussi non con-

forme quant à l’emploi de 

l’ancien cimetière. Une en-

quête « commodo-


